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PREPARONS-NOUS 
Les journaux réactionnaires triomphent 

bruyamment de l'élection de Seine-et-Oise : 
M. deCaraman, ex-monarchiste et pseudo-
républicain remplace M. Marcel Habert, 
Valter ego de M. Déroulède ; ils appellent 
cela une grande victoire, ce qui prouve qu'ils 
ne sont pas difficiles. 

M. Marcel Habert avait été élu par 
8,800 voix, le républicain n'obtenait que 
4,300, M. de Caraman a eu 8,095 voix, et 
M. Bascou a réuni 5,154 suffrages. La cir-
conscription est plutôt en progrès et nous 
n'avons pas à nous plaindre. 

Puisque les nationalistes sont enchantés, 
puisque ce succès prévu met un baume sur 
la blessure cruelle infligée à leur amour 
propre par la deuxième circonscription d'An-
goulême, tout est pour le mieux. 

Cette élection de Rambouillet a été en-
tourée de circonstances qui méritent d'attirer 
l'attention et qui devraient être un enseigne-
ment pour tous les républicains. 

M. de Caraman, dont le monarchisme 
était connu, a eu soin de laisser de côté 
celte étiquette compromettante; gardant ses 
opinions, il a changé de masque. Comme 
M. Bascou posait très nettement et très jus-, 
tement la question républicaine, M. de Ca-
raman répondait : « La République n'est 
pas en cause; la lutte est entre deux poli-
tiques, entre les sectaires et les libéraux. » 
Les sectaires, en l'occurrence, sont les répu-
blicains décidés à défendre la République 
contre ceux qui, après avoir tout fait pocr 
l'empêcher de naître et de se développer, 
tentent aujourd'hui de s'introduire chez elle 
pour en venir plus sûrement à bout. Ce 
sont ceux qui ont mis en textes de loi les 
principes républicains, en votant les lois 
scolaires et la loi militaire, ce sont ceux 
qui veulent faire respecter les lois aussi bien 
par les congrégations en révolte que par les 
simples citoyens, qui sont traités de sectai-
res ; ce sont les Gambetta, les Ferry et aussi 
les Waldeck-Rousseao, les Léon Bourgeois 
qui, ayant été leurs élèves et leurs collabo-
rateurs, s'efforcent de faire triompher les 
idées de ces grands républicains dont nous 
déplorons toujours la mort prématurée. 

Les prétendus libéraux k la Caraman, ce 
sont les partisans des anciens régimes qui 
ne vécurent qu'en tuant la liberté. Ils se 
disent républicains depuis le jour où ils ont 
constaté l'impossibilité de ramener en 
France l'empereur ou le roi. A leurs yeux, 
la République est un pis aller ; ils s'en acco-
modent à la condition de la rendre le plus 
possible semblable au régime impérial ou 
royal; ils la veulent aux mains de la grande 
aristocratie, des prêtres et des généraux de 
coup d'Etat ; ils acceptent la monarchie sans 
le monarque, à condition qu'elle soit plus 
dure au peuple que le monarque lai-même. 
A cela, près, ils sont républicains. 

Cette étiquette de faux libéralisme prise 
par M. de Caraman à Rambouillet, nous la 
reverrons dans un an s'étaler dans toutes les 
professions de foi réactionnaires. Il convient 
de la dénoncer dès maintenant et de mettre 
en garde contre elle ceux qui vont aux urnes 
sans avoir suivi le mouvement politique; 

qu'ils ne s'attachent pas à l'épithète mais 
aux faits ; qu'ils ne retiennent pas les termes, 
mais bien les idées et toute confusion devien-
dra impossible. 

Les réactionnaires déguisés ont beau dire, 
la question qui se posera sera une question 
de vie ou de mort pour la République; ils 
auront beau baptiser de ce nom des institu-
tions monarchistes, ils n'en resteront pas 
moins des royalistes ou des césanens. 

Une autre remarque s'impose. Au pre-
mier tour de scrutin, les trois candidats ré-
publicains réunissaient un nombre de voix 
supérieur à celui obtenu par les deux candi-
dats nationalistes ; on peut donc supposer 
que si la campagnse avait été mieux concer-
tée le républicain aurait été élu comme M. 
Mulac à Angoulême. Les élections appro-
chent à grands pas, il ne sera jamais trop 
tôt pour nous préparer à rendre éclatante 
la victoire que remportera la République 
en 1902 

EN CHINE 
Incendie du palais de l'Impératrice 

Le pa'aisde l'Impératrice, habité par le ma-
réchal de Waldersée et son état-major, a été 
incendié. Le maréchal de Waldersée, pris au 
dépourvu, s'est sauvé en sautant par la fe-
nêtre de la maison d'Asbeste. Le général de 
Schwarzhoff a disparu; il avait tout d'abord 
échappé aux flammes; mais il a dû périr 
en retournant sur le lieu de l'incendie. On ne 
connaît pas d'autres accidents de personnes. 

L'incendie a dû commencer dans la de-
meure du major Lauenstein, qui était absent. 
On croit que c'est l'œuvre d'une main crimi-
nelle. 

Sauf les papiers militaires, tout a été dé-
truit. 

LA REFORME^ CABARET 
2me ARTICLE 

La partie essentielle de la brochure du 
Dr Legrain que nous avons signalée dans un 
précédent article (1) porte sur les voies et 
moyens d'exécution pour offrir aux consom-
mateurs de vrais établissements de tempé-
rance ; c'est la théorie du nouveau Cabaret ; 
puis viendra la pratique. 

« Il faut des principes fermes, une vérita-
ble doctrine immuable » pour agir d'une 
façon efficace et ici, l'idée qui doit dominer 
absolument l'œuvre, c'est que « l'alcool sous 
toutes ses formes est l'ennemi ». Sur la 
question des liqueurs et des « eaux-de-vie » 
(ôironie!), il n'y a pas de discussion pos-
sible ; à l'heure qu'il est, tout ce qui pense 
admet leur malfaisance ; il n'en est pas de 
même des boissons fermentées, c'est-à-dire 
du vin, de la bière et du cidre ; là dessus 
des gens d'une probité et d'une valeur scien-
tifique éprouvées se querellent encore. Pour-
tant il semble que l'accord est fait sur un 
point : « les boissons fermentées n'ont au-
cune valeur alimentaire. • Pour M. Le-
grain, la question est résolue dans son fort 
intérieur d'une façon plus radicale ; on le 
voit facilement aux explications données 
dans les pages 30, 31 et suivantes, mais 
comme il est avant tout un homme d'action, 
il fait des concessions. « Il ne faut pas que 
le mieux soit tout à fait l'ennemi lu bien et, 
ainsi que l'a compris 1''Union-française an-

(1) V. Journal du Lot du 6 avril. 

tialcooiique, sur le terrain général de la 
lutte, il faut savoir être opportuniste. » 
Donc aucune boisson distillée dans le nou-
veau cabaret et un usage modéré des liqui-
des que le monde gouvernemental appelle 
hygiéniques. 

Maintenant passons aux faits, aux ren-
seignements précis. L'observation a démon-
tré qu'il faut boire assez peu au repas; la 
moyenne acceptée est de 2 verres de liquide 
c'est-à dire d'un demi-litre. Le tempérant, 
devant mouiller son vin au moins par moitié, 
ne devra donc absorber dans sa journée que 
500 centilitres de boisson fermentée et cela 
est déjà beaucoup, puisque ces 500 centili-
tres représentent 50 grammes d'alcool pur 
absorbé. En buvant son litre de vin par jour, 
c'est un quart de litre de poison que le travail-
leur s'introduit quotidiennement dans l'orga-
nisme. Voilà des chiffres précis et indiscuta-
bles; que le public en fasse son profit, nous y in-
sistons parce que c'est en vue de la dispari-
tion de toutes ces causes matérielles de la 
dégénérescense humaine que Mrae et M. Le-
grain travaillent avec le dévouement que 
l'on sait. 

Au restaurant modèle donc, on ne devra 
jamais offrir au client de boisson fermentée ; 
il devra être interdit de poser la question 
habituelle : « Quel vin buvez-vous ?» Il 
faudra attendre la demande et si elle se 
produit, amener peu à peu l'habitué à pré-
férer l'abstinence totale. Le but sera facile-
ment atteint si le cabaret est pourvu de bois-
sons agréables et rafraîchissantes : eaux 
distillées avec plantes aromatiques, menthe, 
mélisse, oranger, limonades à base de fruits 
divers, ananas, pêche, abricot, citron, etc.. 
L'expérience a démontré que sur 100 clients 
usant des boissons fermentées, 70 pas-
saient en six mois, et spontanément, au camp 
des abstinents. C'est un résultat sérieux. 

Mais n'y a t-;l pas une solutien meilleure 
et dans laquelle tout le monde trouverait 
avantages ? C'est l'usage de l'eau pure, de 
l'eau fade, de l'eau sans mélange à tous ses 
repas, oui, de l'eau tout court. 

Est-ce possible ? Voilez-vous la face, 
braves gens qui vivez sur les traditions, sur 
les habitudes séculaires. 11 y a aujourd'hui 
des hommes raisonnables, en foule même, 
et je sais que Cabors a l'étrange honneur 
d*en posséder quelques-uns, pour les-
quels la liqueur de cristal présente plus d'at-
traits que celle de vermeil. Et voilà que le 
docteur Legrain a même enrôlé dans ses 
rangs des chefs d'armée, des chefs de peu-
ples ; ne cite-t-il pas la parole de Galiéni, 
gouverneur de Madagascar, au congrès de 
1899 : « La pire des eaux est encore préfé-
rable à la meilleure des boissons alcooli-
ques » . Ce n'est pas qne les arguments des 
fervents de Bacchus, contre la liqueur ri-
vale soient oubliés : « l'eau a mauvais goût, 
elle n'est pas de source, elle est impure, 
souillée de microbes, etc., etc.. » Eh 
bien, purifiez-la, faites-la bouillir longtemps 
avant le repas, filtrez-la et que les vases 
dans lesquels vous la versez, soient 
toujours très transparents et tenus dans un 
état de propreté extraordinaire. Et combien 
je regrette qu'à cet endroit de leur livre, les 
auteurs n'aient pas entonné une hymne de 
gloire en l'honneur de cet élément de vie 
que Zola vient de chanter avec amour dans 
« Travail. » 

Nous ne suivrons pas M. Legrain dans le 
détail de l'organisation qu'il préconise ; di-
sons seulement que toutes les grosses diffi-
cultés y sont résolues. Il faut que l'alimen-
tation y soit excellente, variée et bien pré-
parée, que les plats y soient coquettement pré-
sentés. « Il en est de cela corn me de la toilette ; 

| un simple ruban bien placé enjolive la fille 

du peuple. » Il faut aussi que l'emplacement 
soit bien choisi, près des ateliers, à proximité 
des casernes, dans les ports pour les ou-
vriers et sur les gais boulevards pour les 
désœuvrés, que la maison soit élégante, avec 
un brin d'art dans la disposition des salles 
et leur ornementation. Il n'y a pas jusqu'à 
l'enseigne dont le livre ne se soucie ; il con-
seille à l'Etoile Bleue ; c'est moins rébar-
batif que Restaurant antialcoolique. 

Dans une troisième partie assez brève, l'il-
lustration de la doctrine nous est présentée 
par l'exposé de ce qui s'est fait à la rue Saint-
Bernard, 43, à Paris sous la direction de 
Mtne Legrain. 

On y voit qu'en 1898, avec 12,500 fr. 
fournis par une généreuse donatrice, un 
cabaret modèle fut installé en deux mois, 
que la première année les opérations furent 
de 60,000 fr. avec un gain insignifiant d'une 
centaine de francs, mais que la seconde an-
née la balance accusait 1,600 fr. de bénéfice. 
La preuve était donc donnée qu'au point de 
vue financier il n'y avait pas à craindre la 
faillite. 

Quant aux résultats moraux, les seuls 
qui importent pour nous, ils nous sont clai-
rement présentés par le graphique de la 
page 118; on y remarque que les consomma-
teurs de vin étaient au début de 92 0/0 et 
finalement de 27 0/0 en octobre 1900 et que 
les amateurs de café et de thé ont suivi la 
progression contraire. Et le restaurant con-
tinue son œuvre d'assainissement au fau-
bourg Saint-Antoine pour le plus grand 
bienfait des ouvriers de ce quartier. D'autres 
se sont déjà constitués à son image dans la 
grande ville et vont peu à peu rayonner 
dans le pays. Et la France se trouvera ainsi 
dotén de homes collectifs mieux appropriés 
aux besoins d'alimentation et de sociabilité 
que ceux créés en Angleterre et en Suisse 
depuis déjà de longues années. 

La brochure, la Réforme du Cabaret, est 
donc intéressante au plus haut point. Son 
action est déjà grande ; elle vient de s'exer-
cer au ministère des postes et télégraphes 
d'une façon curieuse ; sur l'initiative privée 
d'un chef, les employés de la rue Jean Jac-
ques Rousseau ont résolu de se passer des 
marchands de vin du quartier des Victoires en 
créant au poste central une sorte de petit 
restaurant sans alcool. Là-dessus levée de 
boucliers de tous les «troquets» des coins 
et mise en branle de tout le Paris nationaliste 
pour protester contre pareille innova-
tion. Les élus des mirchands de vin furent 
sommés d'avoir à menacer le ministre et ils 
s'exécutèrent de bonne grâce, mais M. Mil-
lerand résista et voilà un groupe d'hommes 
qui vont avoir le droit de ne plus 
s'empoisonner et de se bien nourrir à bon 
marché. 

Courage donc, vaillants lutteurs de 
l'Union ; il est nécessaire, pour trouver la 
vie bonne, qu'un bon acte ne soit jamais 
perdu. DURUS. 

Mi? 
Gambetta an Panthéon 

Mme Léris-Gambetta vient, à son tour, 
de donner son consentement à la transla-
tion des cendres de Gambetta au Panthéon. 
Dès la rentrée des Chambres, un rapport 
sur le projet sera déposé qui obtiendra, sans 
nul doute, l'approbation du Parlement. 
C'est probablement le 14 juillet ou le 4 
septembre prochains qu'il sera procédé à 
cette translation solennelle. 
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Le nationalisme en baisse 
M. Ballière, conseiller municipal natio-

naliste du quartier Clignancourt, avait con-
voqué mercredi soir ses électeurs en réunion 
publique, pour rendre compte de son man-
dat. Mais les beaux jours du nationalisme 
sont passés. Les amis de M. Ballière s'en 
aperçurent dès qu'il fallut procéder à la 
constitution du bureau, car la grande ma-
jorité des citoyens présents acclama comme 
président le socialiste Marteau. 

Le comité Barrière ayant refusé d'obtem-
pérer à la volonté de l'assemblée, un tumulte 
épouvantable s'ensuivit. Bientôt, aux cris 
et aux discussions, succédèrent les coups ; 
des bancs et des chaises volèrent dans la 
salle. M. Ballière s'enfuit, pendant qu'un 
des membres de son comité va chercher un 
officier de paix qui, escorté d'une trentaine 
d'agents, dégage la tribune et permet aux 
nationalistes de s'évader. Ainsi finit, avant 
d'avoir commencé, une réunion nationa-
liste . 

A l'Académie 
Jeudi a eu lieu, à l'Académie française, 

la réception par M Emile Ollivier, de M. 
Emile Faguet, élu en remplacement de M 
Cherbuliez. Toute la haute société nationa-
liste et bonapartiste était venue sous la 
coupole et a applaudi les allusions politi-
ques, d'ailleurs assez vagues, de l'homme 
au (( cœur léger ». 

Encore Guillaume II 
Un souverain qui commande sa statue 

pour un Panthéon, cela ne s'était pas encore 
vu. 

Eh bien! l'empereur d'Allemagne va don-
ner cet exemple au monde. Non-seulement 
il a choisi le professeur Begas pour exécuter 
sa statue, mais il adonné lui-môme le geste, 
l'allure, l'expression et jusqu'aux moindres 
détails du monument. 

Guillaume II entend être représenté tête 
nue, s'appuyant d'une main sur son sabre, 
et retenant de l'autre le manteau de l'Aigle-
Noir agrafé à ses épaules. Il regarde au loin 
et semble inspiré; on dirait qu'il se prépare 
à prononcer un discours. 

La statue, qui aura trois mètres de haut, 
sera offerte par le souverain au Panthéon 
de Barmen. Elle sera en pur carrare. 

Si pour recouvrer la vue, les borgnes, et 
sans doute aussi les aveugles, n'ont besoin 
que de se faire « pocher » les yeux, fût-ce 
par des portefaix, plus n'est besoin pour 
eux désormais de recourir à l'eau de Lour-
des. Et il n'y a pas à douter du miracle de 
Marseille, puisque c'est le Gaulois, organe 
clérical, qui en donne le récit détaillé. 

La plus petite Hépnlilique 
On croit généralement que les deux 

plus petits Etats d'Europe sont la Républi-
que d'Andorre et la République de Saint-
Marin. Il y a un état plus minuscule, c'est 
la ville de Moresnet, qui a sa Constitution 
particulière et qui occupe, entre la Belgique 
et l'Allemagne, un territoire, jadis contesté, 
aujourd'hui neutralisé et organisé en petite 
République, sous le protectorat de ces deux 
Etats. Le territoire de Moresnet compte 
2.706 habitants. C'est le record du moins 
grand nombre. Il est administré par un 
conseil de dix membres, présidé par un 
bourgmestre. On ne dit pas si ce conseil 
est composé de farouches nationalistes. 

Le procès Ver» Ciclo 
Hier, devant la cour d'assises de la Seine, 

a comparu Mlle Vera Gelo. 
On se souvient que cette jeune russe, 

étudiante en lettres à Paris, croyant recon-
naître en M. Deschanel, professeur au collège 
de France, une personne qui l'aurait outragée 
à Genève, tira sur lui un coup de revolver. 

M"6 Zélénine une amie intime de l'incul-
pée, s'interposa et reçut la balle destir ée à 
M. Deschanel. 

MIIe ZèFnine est morte des suites de sa 
blessure. 

Mlle Vera Gelo a depuis reconnu qu'elle 
s'était trompée et que M. Deschanel n'était 
pas l'homme qui l'aurait outragée. Un public 
nombreux assistait à cette audience. 

M"' Vera Gelo a été acquittée ; le verdict 
a été salué par de vifs applaudissements. 

Concurrence à l'Eau de Lourdes 
Un de nos confrères raconte l'histoire 

suivante : 
« Un jeune homme de 14 ans et borgne 

de naissance de l'œil gauche (notez ce 
détail), arrivait ces jours-ci à Marseille en 
route pour l'Amérique. Au débarcadère iî 
se prit de querelle, à propos de ses bagages, 
avec un portefaix, lequel lui administra, 
précisément sur l'œil gauche, deux maîtres 
coups de poing. L'œil enfla et fut pansé 
Or, à la grande stupeur de tous, quand on 
lui enleva le bandeau le lendemain, l'enfant 
déclara qu'il voyait parfaitement clair avec 
l'œil malade auparavant ! » 

line pelote vivante 

Il y a en ce moment, à St-Germain-en-
Laye, un pharmacien, M. Mouchy, qui est 
astreint à une besogne extraordinaire et à 
laquelle il était certainement loin de s'atten-
dre. Depuis jeudi dernier, il ne passe pas 
d'heures sans avoir à extirper une aiguille ou 
deux du corps d'une petite bonne nommée 
Jeanne Landrieux en service chez un de ses 
voisins, M. Devaux, marchand de comesti-
bles, place du Marché-Neuf. 

A un des collaborateurs du Temps qui, 
quelque peu incrédule, allait le questionner 
sur le phénomène qui passionne St- Germain, 
M. Mouchy a dit : « Mais rien n'est plus vrai, 
si invraisemblable que cela vous paraisse. 
Moi-même, je n'en reviens pas. J'ai déjà 
retiré cent vingt aiguilles à coudre du corps 
île cett3 jeune fille, et toujours il en appa-
raît de nouvelles. Le plus grand nombre 
percent sur le bras ou sur la main gauche 
et autour de l'œil droit, mais il en est sorti 
aussi sur les joues, dans le lobe de l'oreille, 
sur l'épaule, sur les seins, dans les pieds. » 

La jeune fille appelée aussitôt, vint. 
Et entrant, elle sourit et dit : a J'en ai 

encore deux dans le bras 1 » et 6lle relève sa 
manche sur son bras qui apparaît tuméfié et 
marqué de petites cicatrices. Elle promène 
son doigt sur la peau : « Il y en a une là», 
dit-elle tout à coup. M. Mouchy presse en-
tre ses doigts la partie indiquée et l'on voit 
apparaître, en effet, une petite pointe, com 
me une écharde. Le pharmacien la saisit 
avec des pinces et retire une aiguille longue 
de trois centimètres, luisante, intacte, com-
me si elle venait d'être prise dans un paquet 
neuf. 

Une autre aiguille, sentie par les doigts 
de l'opérateur, ne peut être saisie. 

« — Mais comment expliquez-vous cette 
éruption d'aiguilles? » demanda notre con-
frère à la jeune fille. 

« — Quand j'avais onze ans, avec mes ca-
marades d'é.:ole nous faisions des paris pour 
savoir qui avalerait le plus d'aiguilles. Un 
jour j'en ai avalé 49 à moi toute seule. Elles 
passaient comme du pain. Il n'y a qu'une 
fois où j'ai failli m'étrangler : c'est que je 
l'avais mise dans ma bouche par la pointe 
au lieu de l'y mettre par la tête. 

Elie s'interrompt dans son récit, et porte 
la main à l'œil droit : « J'en sens une dans 
l'œil ! » 

! Le pharmacien, lui saisit la paupière in-
! férieure qu'il retourne, et, à l'aide d'un ai-

mant, lui retire l'aiguille, ou plutôt un 
fragment d'aiguille. 

Mlle Jeanne Landrieux déclare qu'elle 
n'éprouva qu'une légère démangeaison au 
momentoù l'aiguille allait percer Pépiderme. 
Elle ne souffre pas de l'extraction. 

qu'il avait vu. C'est seulement mercredi ma-
tin que les autorités furent averties On ou-
vrit le cercueil et on aperçut le malheureux 
chef de gare, les membres tordus, les traits 
convulsés, le visage déchiré, les yeux hors 
rie l'orbite ; il ne donnait plus signe de vie. 
Une enquête est ouverte, et contre les méde-
cins qui ont si légèrement constaté le décès, 
et contre le gardien, qui garde si mal ses 
morts ou prétendus tels. 

Drame horrible 

Un drame horrible vient de jeter l'épou-
vante dans la petite commune de Saix, can-
ton de Veynes (Hautes-Alpes). Le nommé 
Hilarion Reynier, en rentrant chez lui, à 
trouvé morts sa femme, ses deux filles et son 
fils. D'après l'enquête faite par le parquet, 
l'horrible hécatombe serait l'œuvre delafem-
me Reynier qui dans un accès de folie, a 
tué à coups de fusil son fils et sa fille, âgés 
de sept et dix ans, empoisonné avec de la 
strychnine son autre fille, un peu plus âgée, 
et s'est ensuite empoisonnée elle-même. 

Le mort-vivant 

Le chef de gare d'une petite station sur 
la ligne de Naples à Noie tombait subite-
ment, dimanche dernier, sur le seuil de son 
bureau. Les médecins constatèrentqu'ilavait 
succombé à une paralysie cardiaque. L'en-
terrement eut lieu mardi, à une heure tar-
dive. Pour ne pas procéder à la sépulture 
nocturne, le gardien du cimetière fit déposer 
le cercueij dans la chambre mortuaire. Pen-
dant la nuit, ce gardien fut réveillé par un 
gémissement lointain. Il se leva et regarda 
par le trou de la serrure si tout était tran-
quille dans la chambre mortuaire. 

Il vit un étrange spectacle : le cercueil en 
noyer où reposait le chef de gare était tombé 
par terre. Fou de terreur, le gardien s'en-
fuit dans la maison voisine, et raconta ce 

CHRONIQUE LOCALE 
Conseil de préfecture 

Le conseil de préfecture s'est réuni hier 
et a statué sur les affaires suivantes : 

1° Le sieur Alain Gélis, entrepreneur, 
contre la commune de Gourdon : école 
mixte de Costeraste : demande en résiliation 
du marché. 

Affaire mise en délibéré. 
2* Protestation contre les élections du 

maire et de l'adjoint de la commune de 
Blars. 

Protestation rejetée. 
3" Le sieur Pierre Dejoux, entrepreneur 

à Villefranche-d'Àveyron, contre la com-
mune de Faycelles ; construction de l'église : 
demande de règlement du compte définitif. 

Une expertise contradictoire a été or-
donnée, à laquelle il sera procédé par trois 
experts. 

4° Le sieur Louis Fricou, de Figeac, 
contre l'administration des contributions 
directes : demande en dégrèvement des 
contributions mobilières, patente et foncière 
bâtie. 

La demande est rejetée. 

Banquet des instituteurs et des institutrices 
du Lot 

Jeudi 24 avril aura lieu à Figeac, à 9 
heures du matin, l'assemblée générale an-
nuelle de la société de secours mutuels 
d'instituteurs et institutrices du Lot, sous 
la présidence de M. Suquet. 

M. Bouchor, le poète de l'Ecole, feraune 
conférence-lecture sur les « Châtiments » 

de Victor Hugo. 
Cette conférence sera accompagnée de 

chants, exécutés par les élèves des écoles 
normales. 

Après la conférence, aura lieu un ban-
quet que présidera M. Maurellet, inspec-
teur d'académie. 

les Feuilles d'adhésion aux Sociétés régio-
nales; dans le cas où certaines sociétés mu-
sicales auraient été oubliées, ellessont priées 
de vouloir bien excuser cette omission invo-
lontaire et de s'adresser, pour tous rensei-
gnements, au Secrétaire Général du Con-
cours, 3, Allées Fénelon. 

La Commission de la Fête des Fleurs va 
être incessamment constituée. 

De son côté YOrphéon s'occupe active-
ment du programme de îa soirée Un Grand 
Festival, auquel seront conviées les diverses 
sociétés couronnées, seradonnésur lesAUées 
Fénelon, brillamment décorées etilluminées. 

A la demande générale un Bal populaire 
clôturera cette partie de la fête, sans oublier 
la traditionnelle Bataille de confetti et de 
serpentins. 

Véloce-Sport Cadurcien 
Sortie du dimanche 21 avril 1901 départ 

1 h. 1/2 du siège du Club (café Tivcli). 
Itinéraire : route de Paris, Mercués, 

Cessac, Douelle, Pradines, Cahors. 
Distance de 25 kilomètres. 

Certificat d'aptitude aux Bourses dans les' 
lycées et collèges de jeunes filles 

Les examens pour les bourses dans les 
lycées et collèges de jeunes filles, ont eu 
lieu jeudi dans une des salles du collège. 

17 jeunes filles ont pris part aux exa-
mens ; 8 ont été reçues. Ce sont : 

Ire série : MM'les Constant, élève de 
l'école de la rue Fénelon, à Cahors ; Du-
meaux, élève de l'école publique de Lu-
zech ; Mehent, élève de l'école publique de 
Martel, Salamon, élève du collège de jeu-
nes filles de Cahors : 

2e série : Mlle Tronche, élève de l'école 
publique de Cressensac. 

3e série : M"e" Combes et Rey, élèves du 
collège de jeunes filles de Cahors. 

5e série : M1'6 Roussel, élève du collège 
de jeunes filies de Cahors. 

Concours de pouliches 
Un concours public de pouliches de 2 et 

3 ans de 1/2 sang, aura lieu en 1901 à 
Gramat (emplacement Lalande), le jeudi 
2 mai à 7 heures du matin. 

28 primes, dont 18 pour les pouliches 
de 3 ans et 10 pour les pouliches de 2 ans, 
s'élevant à la somme totale de 4,070 francs 
seront accordées. 

Seront admis à participer à ce concours : 
1° L'arrondissement de Gourdon ; 
2° Les cantons de Bretenoux, St-Céré ; 
S0 Le canton de Lacapelle-Marival, moins 

les communes de Sainte-Colombe, Saint-
Bressou, le Bouyssou, Cardaillac; 

4° Le canton de Livernon, moins les 
communes suivantes : Boussac, Issepts, 
Reyrevignes, Livernon, Grèzes, Corn, 
Brengues, Espagnac-Sainte-Eulalie, Cam-
bes. 

Conférence de M. G. Rossignol 
C'est dimanche 28 avril, à 2 heures et 

demie précises et dans la salle du théâtre, 
que M. Georges Rossignol, notre compa-
triote et ancien élève de notre Lycée, fera 
la conférence annoncée sur la Navigabilité 
de la Garonne et de ses affluents, au point 
de vue agricole et commercial. 

L'éminent Agrégé de l'Université, et pro-
fesseur du Lycée de Bordeaux, vient ici 
comme professeur de géographie nous indi-
quer la nécessité de mettre en valeur notre 
Midi, et servir ainsi la cause du relèvement 
économique de la France par l'utilisation des 
voies navigables. Il a déjà fait cette même 
conférence à Bordeaux et dans plusieurs aa-
très villes de la région Sud-Ouest, et partout 
son argumentation a été fort appréciée. 

La conférence est publique et gratuite. 

Lea Vétérans des armées de terre et de mer 
Les membres de la 580e section Je Cahors, 

sont invités à se réunir le dimanche 21 avril 
courant, dans une des salles de la mairie, 
pour entendre le compte-rendu financier de 
l'année, donner leur approbation pour un 
vote aux nominations du conseil général 
d'administration et opérer le versement des 
cotisations du 2" trimestre de 1901. 

Le Banquet pour la fête du drapeau a été 
fixé, par la Commission, au 5 mai prochain, 
les membres profiteront de cette réunion pour 
se faire inscrire et en verser le montant. 

Une amende de 1 franc sera appliquée à 
tout membre manquant sans motif valable. 

A la ménagerie Pezon Lucas 

GRANDES FÊTES DU 2 JUIN 1901 
Le Comité d'organisation du Concours 

Musical vient d'adresser le Règlement et 

MARCEL DANS LA FOSSE AUX LIONS 

Jeudi soir, ainsi que nous l'avions an-
noncé, une brillante et sensationnelle repré-
sentation a été donnée à la ménagerie Pezon-
Lucas. 

L'annonce de l'attraction qui figurait au 
programme de cette soiré6 avait attiré un 
public très nombreux. 

M. Marcel Masbou.directeurdel'Olympia, 
à Cahors, devait entrer dans la cage aux 
lions et servir une coupe de Champagne aux 
dompteuses Léonda et Ana Pezon. 

En effet, vers 10 heures, les lions furent 
introduits dans la cage centrale, où immé-
diatement, après le sacramentel « Entrez » 
prononcé par le régisseur, MM118' Léonda, 
Ana Pezon et M. Marcel Masbou pénétrè-
rent à leur tour. 

Mlle Ana Pezon avec sa grâce et son cou-
rage habituels fouetta les fauves qui se mi-
rent à rugir et bondir, cependant que très 
calme, sans émotion au moins apparentes, la 
cigarette aux lèvres, M. Marcel Masbou fit 
sauter le boachon de la bouteille de Cham-
pagne dont il remplit trois coupe» : les deux 
gracieuses dompteuses et le courageux ama-
teur burent à la santé du public qui les ap-
plaudit frénétiquement. 

+ 

Les représentations ont lieu tous les soirs 
à la ménagerie Pezon-Lucas : les domp-
teuses MMlle' Léonda et Ana Pézon s'y font 
admirer dans leurs audacieux exercices avec 
les redoutables fauves. 

Le spectacle est d'autant plus remarqua-
ble que ce sont elles seules qui en font tous 
les frais, M. le dompteur Lucas n'étant pas 
encore rétabli, et ne pouvant de sitôt paraî-
tre lui même. 
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M. Lucas souffre beaucoup de sa blessure 
au genou; toutefois, un mieux sensible s'est 
produit; son éiat, sur lequel il y a quelques 
jours les médecins ne pouvaient s"t pronon-
cer, s'améliore depuis hier de plus en plus. 

Nous lui souhaitons un prompt rétablis-
sement. 

* 

Ce soir brillante représentation. 

ttn«ian« du *",e de MgsH! 
PROGRAMME! DES 18 ET 21 AVRIL 1901. 

Allegro Militaire, Brunet. 
Si J étais Roi (Ouverture), Adam. 
Vénézia (Valse), Desormes. 
Les Pantins de Violette (Fie), Adam. 
Sans Cervelle (Polka), Auvray. 

De 3 à 4 heures. (Allée Fénelon) 

ÉTAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 
Du 18 au 20 avril 190i 

Naissance 
Castets, Marthe-Marie-Renée, rue de la 

Liberté, 10. 
Décès 

Contou, Jean, serrurier, 63ans, célibataire, 
rue Mascoutou, 16. 

Bulletin météorologique 
BATES 

12 Vend. 
13 Sam. 
14 Dim. 
15 Lundi 
16 Mardi 
17 Merc. 
18 Jeud. 
19 Vend. 
20 Sam. 

TEMPÉRATURE 

4-7.5 
+ 4 
+ 5 
+ 11 
+ 8 
4-9 
4- io 
4-3 
4-6 

Pression atmosphérirjue 
réduite Temps 

au niveau de la mer 

4- 12 
4- iô 
4- 17 
4-17 
4- 16. 
4- n 
4- 15 
4-17 
4-18 

760 
769 
767 
763 
763 
765 
765 
768 
763.5 

Pluie. 
Beau 
Btau 
Pluie 
Couvert 
Bsau 
Beau 
Bsau 
Bsau-vent. 

Cahors 
-dessus 

Tcmpi probable : 

Altitude moyenne de 
(Lycée), H8 mètres au 
du niveau de la mer. 

Variable, Pluie. 
DR HERBEAO. 

Arrondissement de Cahors 
MAURODX. —Empoisonnement. — Ces 

jours derniers, lafamilleFaubel de Mauroux, 
avait préparé un plat de morilles pourdiner. 
Quelques instants après le repas, toute la 
famille fut malade. On alla de suite chercher 
M. Delvit, docteur à Lacapelle-Oabanac, 
qui constata que M. Faubel et sa famille 
étaient empoisonnés. 

Le Dr fit de suite une ordonnança pour 
aller chercher des médicaments qui furent 
pris dès leur arrivée et peu après les malades 
étaient sauvés. 

PRAYSSAC. — Cours ordinaires sur tous 
les animaux. 

Blé, de 12 à 13 fr. les 4/5. 
Volaille, de 0,50 à 0,60 la livre. 
Lapins, 0,25 id. 
Oisons, de 2,50 à 3 fr. la paire. 
Canetons, de 1,25 à 2 fr. id. 
Œufs, 0,55 la douzaine. 

PUY-L'ÉVÊQUE. — Orphéon. — Le con-
cert public que se proposait de donner 

dimanche l'orphéon de Puy-l'Evêque, et 
qui n'a pu avoir lieu à cause du mauvais 
temps, aura lieu dimanche prochain, aux 
mêmes heures que celles qui avaient été 
fixées pour dimanche dernier. 

On n'adressera pas, en conséquence, de 
nouvelles lettres d'invitation. 

Voici le programme des morceaux qui 
seront exécutés : 

1. Les Paysans (Saintis) ; 2 Salut, beau 
Midi (L. de Rillé) ; 3. Lou Parpaillol (X.) ; 
Les Mineurs (Dupont). 

Arrondissement de Figeac 

FIGEAC. — Armée. — Au coursd'une 
manœuvre avec cadres, un groupe d'officiers 
composé de 2 officiers généraqx, 10 officiers 
supérieurs, 12 capitaines ou lieutenants, ac-
compagnés de 40 hommes de troupe, 60 
chevaux d'officiers et detroupe'*et 3 voitures 
séjournera dans la commune, du 7 au 8 mai 

De la part de la municipalité, les habi-
tants du quartier Saint-Martin, du faubourg 
du Pin, des rues du Monastère, Roquefort, 
du Pin, de Colomb, place Carnot, place 
Champolion, quais Colomb, Legendreet les 
Tours, sont invités à prendre les dispositions 
nécessaires pour assurer le logeaient de ce 
personnel. 

Transport de justice. — Mercredi matin, 
deux gendarmes des brigades de Figeac, ont 
conduit à Lacapelle-Marival le jeune Henri 
Maniol, auteur présumé des vols commis 
dans cette localité au préjudice de M. Caray, 
horlogeret Vanel, maître d'hôlel. Le par-
quet, le juge d'instruction et le commis-
greffier s'y sont aussi transportés pour pro-
céder, en présence de l'inculpé, ï la recons-
titution de la scène de ces deux crimes de 
vol. 

Revue. — Mardi, à sept heures du matin, 
M. le lieutenant-colonel Kunlzel, comman-
dant la 17e légion bis de gendarmerie, a 
passé la revue des brigades de l'arrondisse-
ment de Figeac, sur la place des Carmes. 
Malgré l'heure matinale, quelques curieux 
assistaient à cette solennité militaire.. Nos 
braves gendarmes dont l i tenue était irré-
prochable ont manoeuvré avec l'entrain et 
la précision des troupes d'élite, ce qui a paru 
faire plaisir au colonel. 

— Viande insalubre. — Un bœuf appar-
tenant à un propriétaire des environs de 
Figeac, a été saisi pour cause de tuberculose. 
La viande qui devait être livrée à la consom-
mation publique a été enfouie en entier. 

Gendarmerie. — M. Gastuing, lieute-
nant de gendarmerie à Mo-staganem, récem-
ment nommé capitaine à Figeac, a pris hier 
possession de son poste. 

Tribunal correctionnel. — Le tribunal 
a prononcé son jugement dans l'affaire José 
Nazaine, lituriaga laballero, âgé de 41 ans, 
né à Panpelune (Espagne), mis en état 
d'arrestation par la gendarmerie de Brete-
noux. pour vol de poules et infraction à un 
ariêté d'expulsion. 

Le tribunal le condamne à un mois d'em-
prisonnement et décide, ea outre, qu'à 
l'expiration de sa peine, il s ,:ra reconduit à 
la frontière. 

LIVERNON. — Enregistrement. M. 
Bertrand, surnuméraire de l'enregistrement 
à Angoulème, est nommé receveur à Liver-
non, en remplacement de M. Lenoir, appelé 
au bureau de Gournes (Côtes du Nord) 

La foire. — La foire de Livernon, fixée 
au mardi 7 mai prochain, se tiendra le lundi 
6, à cause de la coïncidence avec celled'Es-
pédaillac. 

LINAC. — Enfant mordu. — Il y a quel-
que temps, nn chien errant parcourait divers 
villages de notre commune et mordait un 
de ses congénères appartenant à M. Coudu-
rié, propriétaire à Lostanges. 

Ce dernier animal présenta il y a deux 
jours des signes non équivoques d'hydropho-
bie ; il mordit violemment à la lèvre supé-
rieure le jeune Coudurié âgé de deux ans, 
lequel a été conduit à Paris pour suivre le 
traitement Pasteur. 

ESPÊDAILLAC. — Conférence agricole. — 
M. Quercy, professeur départemental d'a-
griculture, fera une conférence agricole 
publique à la mairie d'Espédaillac, le di-
manche 28 avril, à I heure 3/4 de l'après-
midi. 

Sujet de la conférence 
Elevage et sélection du troupeau. 

Arrondissement de Gourdon 

VAYRAC. — Foire. — La foire du 17 
avril, à. Vayrac, favorisée par un beau 
temps, a été très grande. C'est la plus 
importante de nos foires grasses, aussi les 
acheteurs étaient-ils accourus nombreux 
sur notre marché. 

Les cours ont été des plus rémunérateurs. 
Les bœufs gras se sont vendus jusqu'à 44 
fr. les 50 kilos. C'est un prix que nous 
n'avions pas vu depuis de longues années ; 
aussi les ventes ont-elles été très actives. 

Les plus beaux animaux comme graisse 
et comme forme appartenaient à la race 
limousine. 

BULLETIN FINANCIER 
La situation du marché ne se modifie pas, 

elle demeure très satisfaisante, les affaires ont 
repris une certaine activité et la tenue des 
cours est plutôt ferme. 

Nous retrouvons le 3 0/0 à 101,25 ; — le 
3 1/2 0/0 à 102,80 et l'amortissable à 99,95. 

Les sociétés de Crédit sont demandées : le 
Crédit Foncier à 655 ; le Crédit Lyonnais à 
1,045 et la Société Générale à 614. 

Nos chemins clôturent : le Lyon à 1,745 ; le 
Nord à 2177 ; et l'Orléans à 1,670. 

Le Suez à 3,745 n'a pas varié. 
Parmi les fonds étrangers ; l'Extérieure 

s'inscrit à 73,25 ; le Pa-tugais à 25,40 ; — le 
Russe 4 0/0 consolidé à 101,50 et le 3 0/0 1891 
à 86,50. 

Le Turc D, se traite à 24,32 et la Banque 
Ottomane à 550. 

Sur le marché en Banque, les actions de la 
Société d'Exploitation des Brevets Porchère 
se traitent à 190 et 195 avec des demandes 
suivies. 

A Bruxelles, les actions du capital de la 
compagnie Internationale des Tramways sont 
recherchées à 300 francs ; les actions de di-
vidende de la même Société à 230. Les Tôle-
ries dAnvers (Capital) font 143,50 et les ordi-
naires 91,50 ; - Les Métallurgiques Roumaines 
sont à 375 francs. 

LE BLAME NE S'ATTACHE PAS AU LIT 
MAIS BIEN A VOUS-MÊME 

Au fond de la pièce, un grand lit à rideaux 
blancs. Comme il a l'air douillet et confortable ! 
Rien qu'à le regarder on s'imagine qu'à peine 
couché dedans on s'endormirait immédiatement, 
à l'instar du bébé sur le sein de sa mère. 

Ah ! vraiment, s'il en était ainsi le profond 
sommeil et les rêves agréables accourraient à 
l'envi au chevet du dormeur comme les oiseaux 
s'envolent vers le verger lorsque les pommiers 
sont chargés de fleurs. 

Or la dame qui possédait le bon lit en question 
avait beau essayer de s'y reposer, la malheureuse 
n'y trouvait pas une heure de sommeil de toute 
la nuit. Sachez donc, ami lecteur, que ce n'est 
pas la faute du lit si vous ne vous y reposez pas, 
mais bien de Vètat dans lequel vous vous trouvez 
lorsque vous êtes couché dans ce même lit. Voilà 
tout simplement à quoi cela tient et non à autre 
chose. 

Si les paupières de Madame Lebourdtiis ne se 
fermaient pas lorsqu'elle était couchée dans son 
excellent lit, c'est que l'affreuse douleur les tenait 
ouvertes. Depuis bien des années elle souffrait de 
l'indigestion. Comme cela arrive toujours, elle 
était abattue et exténuée. En avançant en âge — 
elle a environ 44 ans — le mal empira. Le goût 
amer qu'elle avait dans la bouche — ce qui dénote 
une affection bilieuse — et la langue épaisse et 
sèche aurait suffi à la rendre bien malheureuse, 
s'il n'y avait pas eu autre cho-e. En général, 
elle avait très peu d'appétit, et parfois pas du 
tout. Elle avait besoin de nourriture, car si sa 
santé le lui permettait, elle allait travailler dans 
une des nombreuses usines du voisinage. Quel-
quefois elle prenaitses aliments en dégoût et s'en 
éloignait sans y toucher. Ce qui est un bien mau-
vais signe. Ajoutez à tous ces maux une consti-
pation des plus opiniâtres, et vous comprendrez 
combien la pauvre malade était à plaindre, sur-
tout si cet état devait durer indéfiniment. 

Dan» nne lettre adressée à M. Oscar Fanyau, 
pharmacien à Lille, Nord, avecsa signature dû-
ment légalisée par M. Legallois, Adjoint au 
Maire de La Ferté-Macé, Orne, Madame Lebour-
dais qui habite rue Maure à La Ferté-Macé disait 
le 27 mars 1899 : « Je n'aurais certainement ja-
mais cru qu'une petite brochure aurait été mon 
salut. Cependant c'est en la parcourant que je 
fus renseignée sur la véritable nature de mon 
mal, qui était la dyspepsie ou indigestion chro-
nique, et que le moyen de la guérir consistait à 
avoir recours à laTisane américaine des Shakers. 
Le petit livre contenait en outre plusieurs lettres 
de personnes que ce remède avait radicalement 
guéries, et j'en vins à m'imaginer qu'il pourrait 
peut-être bien me guérir aussi. Ce mêmejourje me 
mis à en prendre, et huit jours plus tard je me sentais 
déjà si bien que je n'avais plus de doute sur ma gué-
rison. L'affreuse constipation disparut, et avec 
elle tous les autres symptômes cessèrent de me 
tourmenter. Comme je me sentais heureuse et 
soulagée I Certes, je n'avais pas besoin que l'on ma 
pressât pour continuer à prendre cette merveil-
leuse préparation. Enfin trois flacons ont suffi à 
me guérir complètement. Voilà plus d'une année 
que je n'ai ressenti le moindre malaise et que je 
me porte mieux quejamai». > 
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SOUS DEUX DRAPEAUX 
PAR OUIDA 

TROISIEME PARTIE 

XXIII 
LE PETIT LÉOPARD DE FRANCE 

— C'est que la Petite, voyez-vous — comme 
le disait un vieux zouave à barbe grise, dont 
le froid de la mort envahissait lentement le 
corps meurtri et déchiré— la Petite... elle 
est jeune, c'est la vie, elle est l'image de tout 
ce que nous avons perdu. C'est là son char-
me ! Les Sœurs sont d'excellentes femmes, 
elles sont très bonnes; mais elles ne font que 
nous plaindre. La Petite nous aime,elle ! Voilà 
la différence, comprenez-vous ? 

C'était là toute la différence... une immense 
différence; elle les aimait tous, de toute la 
chaleur et de toute l'ardeur de son jeune 
cœur, pour l'amour de la France et de leur 
drapeau commun. 

Et quoiqu'elle ne fût qu'un gamin fougueux, 
fantasque, malicieux, un vrai gamin sous la 
forme d'une jeune fille, les hommes auraient 
pu dire dans les camps et dans les hôpitaux, 
avec de grosses larmes roulant le long de leurs 
joues brunes couvertes de cicatrices, comme 
quoi sa main était aussi légère qu'un flocon 

de neige lorsqu'elle se posait sur leurs fronts 
brûlants, comme elle avait veillé près d'eux 
pendant deux longues nuits de souffrances, 
comment tous les colifichets d'or qu'elle rece-
vait en présents était aussitôt vendus ou mis 
en gage par elle pour leur venir en aide, pour 
leur acheter du vin ou des fruits, comment 
dans leur délire la voix douce et fraîche de 
l'Enfant du Régiment les avait soulagés en 
chantant près de leurs misérables lits une 
ballade ou une chanson de leur province na-
tale, qu'elle semblait .toujours avoir apprise 
comme par enchantement; car fût-elle Basque 
ou Bretonne, fût-ce une complainte de marins 
ou une chanson de la montagne, fût-ce un 
simple rythme sonore, celui qui fait marcher 
les mules de l'Alsace, ou un chant hardi et 
romantique du Berry. Cigarette les savait 
tous et ne commettait jamais d'erreur ; elle 
chantait à chaque soldat le refrain familier 
de son enfance, la mélodie des berceuses de 
sa mère et des lèvres de sa première fiancée. 
Et plus d'une fois, ces chants venaient tout à 
coup se faire entendre au milieu de l'obscurité 
de la nuit, avaient fait trembler et frémir des 
hommes qui, une heure auparavant, ressem-
blaient à des chiens enragés, à des tigres fu-
rieux, altérés de sang, de toutes les convoi-
tises des sens, enchaînés sans force et vomis-
sant le blasphème sur un lit d'agonie. 

Après les avoir entendus, ils tournaient leur 
visage du côté du mur, se mettaient à pleurer 
comme des enfants, et s'endormaient enfin 
pour rêver à Dieu et à ses merveilles. 

— Ah ! vous voulez de la gloire !... Au gra-

bat !... disait Cigarette en grinçant des 
dents. 

Elle était dans un de ses plus sombres accès 
d'humeur révolutionnaire et d'insouciance, 
battant des rataplans avec ses talons et fu-
mant assise sur le coin du matelas du vieux 
Miou-Matou. 

Miou-Matou avait hérité de ce surnom chez 
les Zéphyrs à cause de son habileté à faire une 
gibelote avec du chat, avec une telle perfec-
tion que le plus fin gourmet n'aurait pas pu 
distinguer le chat du lapin. 

Il était couché alors avec une balle dans la 
cuisse, un fer de lance entre les deux épaules, 
et une ou deux côtes enfoncées 

Miou-Matou, qui ressemblait beaucoup à un 
vieil ours gris, fit entendre un rire qui sortit 
des profondeurs de sa large poitrine velue. 

— Rêver la gloire et finir sur un grabat ! 
C'est comme ça, pourtant, c'est comme ça ! Et 
cependant on a bien du plaisir... à décapiter 
proprement un Arbico... Zist ? 

Et il décrivit un cercle avec son bras gau-
che décharné. 

Un dilettante devenu aveugle n'aurait pas 
écouté plus avidemeet la description d'un dé-
licieux fragment de Faïence du d'une œuvre 
de Délia Guercia. 

— Des plaisirs !... Mon Dieu !... des misères 
infinies, interminables, oui ! — murmura un 
homme à la droite de Cigarette. 

Il n'avait "pas trente ans; sa tête fine et 
brune aurait pu servir de modèle à un pein-
tre pour un Saint-Jean. 

Il se mourait rapidement miné par la plus 

terrible des maladies de poitrine. 
Cigarette darda sur lui son brillant regard. 
— Eh bien ! n'est-ce pas plutôt la misère 

qui fait la gloire f 
— Illusion d'enfants ! Que Dieu nous vienne 

en aide t — murmura le mourant. 
— Ouf I alors nous avions raison de le pen-

ser. La gloire !... est-ce la croix, les étoiles 
de général, le bâton de maréchal ? Non... C'est 
la misère qui fait la gloire... la misère qui 
traîne les pieds ensanglantés sous un soleil 
brûlant sans exhaler une plainte, qui se couche 
à demi-morte, n'ayant d'autre souci, pendant 
la nuit, que de mettre le drapeau déchiré à 
l'abri du vainqueur... qui supporte mille pu-
nitions injustes plutôt que de rompre le si-
lence et d'acheter le repos en trahissant la 
confiance d'un camarade; battue, maltraitée 
comme le cheval, logée comme le chien, elle 
n'en fait pas moins, malgré tout, ce qui est 
juste, ce qui est brave, et s'en va au combat 
sous le soleil du matin, comme si la mort ou-
vrait le Paradis que les Arbicos rêvent, sa-
chant très bien cependant, la pauvrette, qu'il 
n'y a pour elle d'autre Paradis que le pied du 
cheval qui lui écrasera la tête ou la roue d'un 
aflàt de canon qui lui broiera ses membres. 

[A suivri). 
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LE JUIF YACOPOULO 

Dans la face pâlie de Mavrocordato, les lè-
vres tremblèrent, les yeux s'obscurcirent de 
larmes. 

— Peuple infortuné ! Infortunée patrie ! 
murmura-t-il. 

Le vieillard qui l'avait accompagné étendit 
la main. 

— Tous nos frères, dit-il, ne sont pas en-
core là ! Une partie des troupes est restée 
avec Marco, qui se dirige vers Missolonghi i 
Ne vous désespérez pas encore : ceux que 
vous pleurez sont peut-être avec lui. 

Les larmes se séchaient. Bien peu des éplo-
rèes ne se raccrochèrent pas à ce dernier es-
poir. Quelques-unes seulement, qui avaient 
trop minutieusement questionné les soldats 
pour pouvoir douter, continuèrent à faire re-
tentir l'air de leurs cris funèbres. 

-- Il faut mettre fin à cette scène, dit le 
vieillard. Pendant que nous visiterons les 
remparts et le fossé et que nous arrêterons les 
mesures les p'us urgentes qu'il importe de 

prendre, pour opposer une sérieuse résistance 
à Orner-Vrione, s'il pousse jusqu'ici, vos hom-
mes peuvent aller se reposer : toutes les mai-
sens leur seront ouvertes... 

— Oui. dit le général, ce .sont de solides et 
braves soldats, mais ils doivent être épuisés, 
et demain il est indispensable qu'il ' aient re-
trouvé leur vigueur. 

— Renvoyez-les donc, et hâtons notre re-
connaissance. 

Mavrocordato s'avança vers ce qui restait 
de sa troupe. Il remercia les hommes de ce 
qu'ils avaient fait pour l'aider au relèvement 
de la patrie, pour leur endurance et leur 
énergie, après l'insuccès dont un traître était 
seul responsable. Il comptait encore sur leur 
courage et sur leur vigueur, pour arrêter les 
progrès de l'ennemi ! En attendant qu'il pût 
organiser la défense, il les engageait à aller 
prendre un repos bien mérité, dans les de-
meures des habitants où chacun se ferait un 
honneur de les accueillir. 

L'Agora se vida lentement. En passant de-
vant leur chef, les Grecs l'acclamaient cer-
tains lui baisaient la main, l'entouraient et, 
par mille marques, témoignaient combien 
étaient injustes les récriminations dont Ma-
vrocordato avait été troublé. 

Deux femmes restèrent, après que la foule 
se fut retirée, et s'approchèrent du général. 

—■ Marthe ! mademoiselle Marie ! fit-il. 
— Oui, général, dit la jeune fille. Pardon-

nez-moi de n'avoir pas su attendre... Mon 
père ? Il n'est pas avec vous. 

Le général se déconcerta. 

— Le capitaine ? Je l'ai vu pour la dernière 
fois sous les murs d'Arta. Il ne s'est pas joint 
à nous... Ce que je puis vous affirmer, c'est 
qu'il n'est pas parmi ceux de nos compagnons 
qui jalonnent la route sanglante que nous 
avons parcourue. 

Mavrocordato avait prononcé ces dernières 
paroles avec un tel accent de conviction, que 
la jeune fille, dont les yeux étaient déjà hu-
mides, sentit la confiance renaître en elle. 

Elle remercia vivement, s'excusa d'avoir 
distrait une minute le général des graves 
pensées qui devaient l'occuper et se retira, 
entraînant Marthe, sur ses lèvres de qui se 
pressaient déjà d'interminables questions. 

Pendant quinze jours, malgré .l'activité fé-
brile déployée pour mettre la ville en état de 
défense, les esprits ne cessèrent pas de travail-
ler. 

Botzaris et sa troupe n'apparaissent pas, 
non plus que l'ennemi. 

La deuxième semaine venait de s'écouler, 
quand le chef maïnote rejoignit Mavrocordato. 
Il ne ramenait que trente-cinq hommes. En 
même temps que lui un officier français du 
petit corps des Philellènes, nommé Pontac, 
et la dizaine d# survivants de l'héroïque pha-
lange, qui avait réussi à opérer une trouée à 
travers les rangs albanais, s'enfermèrent dans 
Missolonghi. 

Les portes de la ville étaient à peine rele-
vées derrière eux, que les troupes d'Omer-
Vrione furent signalées. 

Quarante-huit heures plus tard, la ville 
était investie aussi étroitement que le per-

mettait sa situation, entre la mer et un maré-
cage à peu près impraticable. 

Il y eut une période de calme : l'ennemi 
étudiait la place, les défenseurs terminaient 
des travaux urgents et s'ingéniaient à réparer 
ou remplacer le'irs armes ébréchées, faussées 
par de longues journées de combats et de mar-
ches à travers des terrains boisés, où souvent 
il fallait se frayer une route à l'aide du fer. 

Aussi y eut-il foule, un matin, devant la 
misérable cabane où Yacopoulo s'était retiré 
avec Sarah. 

Sans qu'on pût s'expliquer la provenance de 
ces-divers objets, le Juif avait étalé devant sa 
porte et mis en vente des carabines, de longs 
pistslets, des poires à poudre d'un fin acier, 
des yatagans et des poignards de toutes for-
mes. 

Tout à coup une violente dispute s'éleva. 
La femme de Yacopoulo poussait des cris 

perçants et s'attachant furieusement à un 
homme qui cherchait, sans violence, à se dé-
barrasser de son étreinte. 

Sarah criait que ^cet homme emportait une 
carabine sans l'avoir?payée. 

— Qu'oses-tu dire [femme ? grogna l'homme 
en lui faisant lâcher prise; je t'ai jeté une 
pièce d'or. 

— Ce n'est pas vrai ! Vous êtes un voleur ! 
— Mesure tes paroles, chienne maudite ! 
— Qu'il y a-t-il, noble seigneur ? intervint 

Yacopoulo. 
— Demande à ta femme, en songeant que je 

je rends responsable de ses accusations ! 
(A suivre-.) 

COIFFEUR-PARFUMEUR 

Inventeur breveté S. G. D. G. — Patenté en 
France, Angleterre, Belgique 

CAHORS, Boulevard Gambetta, CAHORS 

Premier Prix à toutes les Expositions 
Hors concours — Membre du Jury 

Cette Maison se recommande par la nouvelle 
installation de son Salon de loiJSurc (Hom-
mes et Dames). Elle pratique l'antiseptie 
comme aucune maison de Paris ou de pro-
vince ne le fait encore et elle .ne craint, de ce 
chef, aucune concurrence. « Tout pour 
l'hygiène » telle est la devise de la Maison. 

LOTION ANTISEPTIQUE DU Dr GELIS 
Contre les Pellicules et la chûte des Cheveux 

— Résultat garanti. Prix : 8 fr. S© et 
4 fr. 50. — Flacon n° 2 : 8 fr. 

ON DEMANDE 
UI ÉLÈVE SI PHOTOGRAPHIE 

PHOTOGRAPHIE D'ART 

5, rue du Portail-Alban, 5, Cahors 
ADMIS A L'EXPOSITION DE 1900 

MEMBRE DU CONGRÈS PHOTOGRAPHIQUE 

QUI A EU LIEU A PARIS EN JUILLET 

DERNIER 

Reproductions et agrandissements en 
toutes dimensions de portraits, gravures, 
pastels, peintures, etc., par tous procédés 
ayant obtenu les plus hautes récompenses 
pour ce genre de travaux, aux Expositions 
universelles, 8 fois hors concours et mem-
bre du jury. 

Photographie la nuit à la lumière artificielle 
Nouvelle installation "du matériel 

suivant les grands progrès du jour 
CÉLÉRITÉ, TRAVAUX SOIGNÉS ET GARANTIS 

PAR TOCS PROCÉDÉS 

Minerai de soufre de Biabaux 
Pour remplacer avantageusement et écono-

miquement les sulfatages liquides, composé 
à l'état naturel de Sosifre natif, de &«la"ate 
«Se chaux et de Schïsîc bitumineux. 

Tel qu'il sort de la carrière, il est un pré-
servatif infaillible contre la iiclèc printa-
uàère et l'Oïdium ; c'est un insecticide de 
premier ordre pour la Vigne, les Arbres frui-
tiers et les Plantes potagères. 

Mélangé à 10 0/0 de sulfate de fer, prévient 
la Chlorose et l'Anthracnose.. 

Mélangé à 10 0/0 et 5 0/0 de sulfate de cui-
vre, prévient le siiidiou et le Ulnek-Hot. 

S'emploie en poudre, par injection au souf-
flet, a la pelle ou à la main, et réalise une éco-
nomie de 80 0/0 sur les sulfates liquides ou les 
bouillies. 

Se méfier des contrefaçons, exiger la 
marque LE VOLCAN. 

ACAHOHSs'adresseràSB. DJîS'PRÈS, ingéuieur 
Agent général de la Compagnie. 

LE MONDE ILLUSTRÉ, 13 quai Voltaire 
Paris, 7e. Sommaire du numéro 2299 du 20 avril 
1901. 

GRAVURES. — Le voyage Présidentiel : 
(Nice. — la Seyne — Toulon) : Nice : A la 
tombe de Gambetta. — Le Grand duc Boris 
Vladimirovitch. — Les poissonnières, après 
leur réception à la préfecture. 

La Seyne : Les officiers russes attendant le 
Président auprès du « Tsarévitch ». — Le Pré-
sident au balcon de l'Hôtel de Ville. — La foule 
s'embarquant pour la Seyne. Toulon : Débar-
quement du duc de Gênes, à l'Arsenal. Le duc 
de Gênes saluant les troupes, à son retour de 
la Préfecture maritime. — Arrivée du Prési-
dent de la République, à l'Arsenal. — Le Pré-
sident quittant l'hôpital civil. — Sur la place 
d'armes : La distribution des décorations. — 
Salves, à bord du «Dandolo ». — Dans la cour 
de l'Hôpital maritime. — Le duc de Gênes 
passant les troupes en revue, au Terre-Plein 
de l'Horloge — Les vedettes italiennes menant 
les Etats-Majors à la vielle darse. —L'Etat-
Major au « Pelayo». — Les illuminations de 
l'escadre. — Le banquet de l'arsenal : Le Toast 
de M. Loubet. — M. Loubet rendant visite au 
duc de Gênes, à bord du « Lepanto ». 

Beaux-Arts : Tableau de M. Antonio Fabrés : 
La chanson scène orientale. — Plafond de M. 
A. Maignan, pour la chapelle de la rue Jean-
Goujon. — Motifs divers. 

Paris : Le funiculaire de Montmartre. — La 
médaille de l'Exposition de 1900. 

Nécrologie : M. Fourni. — M. Decroix. 
Portraits : Le Kronprinz d'Allemagne. 
Départements : Tarbes : Le monument de 

l'Inondation. 
TEXTE. — Chroniques : Courrier de Paris, 

par Philippe Maquet ; Variétés : Les coulisses 
de l'au-delà, par G. Lenôtre ; Beaux-Arts, par 
O. Merson ; Le voyage présidentiel, par L. de 
Montarlot ; etc. 

Explication des gravure»!, Echecs, Rébus, 
Revue comique, Petit courrier des Théâtres, 
Semaine illustrée, par N. Nozeroz " Sport, par 
A. Wimille, Courses, par Archiduc, Les Livres, 
par A. B. 

Nouvelle : La Tour dorée, par Gustave Tou-
donz", illustrations de Léon Couturier. 

Le numéro 50 centimes 

TOUR DU MONDE. — Journal des voyages et 
des voyageurs. — Sommaire du n° 16 (20 Avril 
1901). 

1° Une visite aux Haras d'Asie Mineure, par 
Fuadbey-Mouzaffen-Czayrowski. 

2° A travers le monde : Souvenirs de Nou-
velle-Zélande. — L'élevage des moutons en 
Nouvelle-Zélande. — L'expéditions des mou-
tons congelés en Angleterre.—Un trajet en 
chemin de fer dans l'île du Nord. — Patience 
et longueur de temps — Arrivée dans une 
ferme, par Gaston de Ségur. 

'à° La lutte économique : Gênes rival de Mas-
seille. — La décadence de notre marine mar-
chande. — Absence presque complète du pa-
villon français en Chine. 

4° L'Expansion Coloniale : Les chemins de 
fer du Siam. 

5° Parmi les races humaines : La dynastie 
Tartaremandchoue et le droit de succession au 
trône dans l'empire chinois, par G. Labadie-
Lagrave (Suite). 

6° Livres et Cartes. 
7° L'armée autour du monde : France. — 

Angleterre. 
Abonnements : Fiance, un an, 26 fr. Six mois, 

14fr. Union Postale, un an,28 fr. Six mois, 15 fr. 
Le numéro : 50 centimes. 

Bureaux à la librairie Hachette et Cle, 79, 
boulevard Saint-Germain, Paris, 6e. 

Le propriétaire-gérant : A. COUESLANT. 

Etudes de Me Louis LAGAZE, licencié en droit, 
Avoué à Cahors, 

10, Cours de la Chartreuse, 10 
et de Me Jules FOURNIE, licencié en droit, 

Notaire à Cahors, rue de la Liberté. 

EUBLES 
CONSTITUANT LE 

DOMAINE de la METAIRIE-HAUTE 
COMMUNE DE SAINT-MÉDARD, CANTON DE CATUS, 

ARRONDISSEMENT DE CAHORS (LOT) 

Et D'AUTRES IMMEUBLES SITUÉS SUR LES COMMUNES DE CATUS ET DE 

MERCUÈS, ARRONDISSEMENT DE CAHORS, 

LE TOUT DÉPENDANT DE LA SUCCESSION BÉNÉFICIAIRE DE 

MONSIEUR HENRI-JUSTIN-ANTOINE DELONCLE, 

QUAND VIVAIT PROPRIÉTAIRE, DOMICILIÉ 

A LA MÉTAIRIE-HAUTE, COMMUNE DE SAINT-MÉDARD 

Vadjudication aura lieu le JEUDI DEUX MAI MIL NEUF 
CENT UN, à dioo heures du matin, en l'étude et par le 
ministère de Me Jules FOURNIE, notaire à Cahors, à ces 
fins commis. 

On fait savoir à tous ceux qu'il 
appartiendra : 

Qu'en exécution d'un jugement sur 
requête, rendu par le tribunal civil 
de Cahors, le vingt février mil neuf 
cent un, enregistré ; 

Il sera procédé, le jeudi deux 
mai mil neuf cent un, à dix heures 
du matin, en l'étude et par le minis-
tère de M" Jules FOURN1É, notaire 
à Cahors, à ces fins commis, à la 
vente des immeubles ci-dessus dési-
gnés, se composant de maisons, sol 
de maisons, four, étable, pâtures, 
bois, vignes, jardins, prés, terres 
labourables et friches, d'une conte-
nance approximative de soixante-
trois hectares, trente-huit ar6s, 
soixante-un centiares. 

Les cabaux et immeubles par des-
tination attachés audit domaine se-

ront compris dans ladite vente, «ans 
augmentation de prix. 

NOTA. — Les immeubles ci-des-
sus lont soumis à l'usufruit pendant 
et durant la vie de Madame Marie-
Clotilde MIQUEL, veuve DELON-
CLE, en vertu de son contrat de 
mariage. 

MISE A PRIX : 

25,000 Vingt-cinq «aille 
francs, ci 

en sus des charges 

EAvoué poursuivant, 

Louis LAGAZE. 

nnnnnnnnnnnnnnnnnnnnnnnnnnnnnnn 

ORFÈVRERIE CHRIST0FLE 
COUVERTS GHRIST0FLE 

Manufacture 
à Paris 

56, Rue de Bondy 

G E R 

LA. MARQUE DE FABRIQUE 

S,l±CHRISTOFLEeïet\°l" 

Envoi franco 
du 

Catalogue 

Nos représentants à Cahors sont MM. Mandelli, père et fils Bd Gambetta, 26, 

Certifié véritable par le gérant soussigné, 
Cahors, le 1901. 

Vu pour la légalisation de la signature ci-cowfcre, 
Le Maire, 


